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1.
Les rapports entre Mandy Jenkins et Renzo Ruffini furent explosifs dès leur première rencontre.
En présence l’un de l’autre, ils ne pouvaient s’empêcher de se taquiner, s’agacer mutuellement, et finissaient par se mettre en colère. Suite à quoi ils éclataient de rire et oubliaient le motif de cette querelle. Jusqu’à la fois suivante.
Tous ces éléments étaient en germe le soir même de leur rencontre, mais ils n’y prêtèrent attention ni l’un ni l’autre. Ils ne décelèrent pas plus l’attirance immédiate cachée derrière cet antagonisme que leur indéniable complicité.
Le décor était déjà planté. Il n’y manquait que la tragédie.
Elle surviendrait plus tard.
*  *  *
Mandy arriva à Chamonix par une soirée de fin janvier et prit une chambre dans l’un des meilleurs hôtels de la célèbre station, située à la frontière entre la France et l’Italie. Le tarif était légèrement au-dessus de ses moyens, mais elle s’apprêtait à passer une semaine un peu rude dans les montagnes, et méritait donc bien ce petit cadeau.
Elle n’eut d’ailleurs pas le loisir de le regretter. Tout frisait la perfection, aussi bien l’élégante décoration de la chambre, que la somptueuse vue sur le massif du Mont-Blanc, et la cuisine raffinée servie dans le restaurant de l’établissement.
Une fois le repas terminé, elle prit le temps de déguster un café en observant discrètement les clients qui finissaient eux aussi de dîner. Un couple en particulier retint son attention. Proche de la quarantaine, la femme portait un tailleur en jersey couleur framboise qui mettait en valeur ses formes et son teint pâle. Elle était coiffée et maquillée avec tout le soin qu’apporte à son apparence quelqu’un qui cherche à séduire.
« Et qui n’essaie pas de le cacher », songea Mandy, amusée.
Sa tactique portait d’ailleurs ses fruits, car l’homme assis en face d’elle semblait tout à fait conquis. Il lui tenait la main, la buvait du regard, comme s’ils avaient été seuls au monde. L’air un peu plus jeune que sa compagne, il avait un visage attirant plutôt que beau. Très attirant.
Mandy en était là de ses pensées lorsqu’il sourit, confirmant ses impressions. Il avait des traits virils, fermes, bien dessinés. Et un regard incisif, à la fois intelligent et espiègle. Quant à ce sourire, elle était prête à parier que peu de femmes y restaient insensibles. Peu, parmi lesquelles elle comptait. Elle y percevait pourtant quelque chose d’artificiel. En dépit de tout l’intérêt qu’il manifestait à la blonde pulpeuse assise en face de lui, il n’était pas amoureux d’elle. Manifestement, il se bornait à jouer le jeu, faire ce que l’on attendait de lui en pareilles circonstances.
Elle ne fut pas étonnée de voir quelques minutes plus tard le couple se diriger vers l’ascenseur. Il la tenait par la taille et elle avait la tête appuyée contre son épaule. La soirée se terminerait donc pour eux comme elle l’avait imaginé.
Mandy reposa sa tasse vide et décida de se retirer à son tour, pour se préparer à ce qui l’attendait, dès le lendemain matin. Elle allait entreprendre l’ascension du mont Blanc avec un groupe guidé par Pierre Foule, un professionnel de l’escalade. Elle avait hâte de se lancer dans cette aventure. Mince et souple, elle se savait fin prête pour ce genre d’expédition.
Avant de monter dans l’ascenseur, elle repoussa en arrière ses cheveux bruns, coupés en un carré court. Une coupe fonctionnelle, qui lui convenait très bien. Elle n’avait pas conscience de l’effet que produisaient autour d’elle ses grands yeux taillés en amande, d’un vert profond, semblables à ceux de certains félins.
Le jet puissant de la douche lui procura une profonde sensation de bien-être. Lorsqu’elle s’enveloppa dans le confortable peignoir de bain, elle poussa un soupir de plaisir. Il lui tardait vraiment d’être au lendemain.
Cette pensée la conduisit à l’autre bout de la chambre, où elle ouvrit la porte accédant au petit balcon. La nuit était assez claire pour qu’elle distingue les majestueuses silhouettes des montagnes environnantes. Elle s’apprêtait à rentrer quand une certaine agitation attira son attention, deux fenêtres plus loin. Un homme jurait en français, et une femme hurlait.
La chambre d’où provenaient ces cris se trouvait dans un angle, ce qui permettait à Mandy d’en avoir une vue parfaite. Soudain, les rideaux s’écartèrent, et un homme se précipita vers le balcon. Cet homme, elle le reconnut immédiatement : c’était celui qu’elle avait remarqué un peu plus tôt, dans la salle du restaurant.
Les yeux écarquillés, elle manqua lâcher à son tour un cri, lorsqu’il enjamba la rambarde et prit son élan pour sauter sur le balcon voisin, où il fit un atterrissage tout en souplesse.
Mais sa chance devait s’arrêter là. Aucune lumière ne luisait à la porte-fenêtre derrière laquelle il se trouvait, et il eut beau taper au carreau, personne ne lui ouvrit. Le bruit provenant de la chambre qu’il venait de quitter précipitamment s’amplifiait. Tout à coup, le séduisant inconnu tourna la tête en direction de son balcon.
C’était de la folie. Il venait de sauter d’un angle, ce qui présentait une certaine difficulté mais restait réalisable. Tenter le même exploit avec le balcon voisin, qui se trouvait dans le même alignement, comportait un risque non négligeable. Un simple faux mouvement, le moindre dérapage sur la balustrade en fer, et il chuterait du troisième étage.
— Vous êtes complètement fou ! s’exclama-t-elle.
— J’aimerais autant que nous en discutions plus tard.
Eberluée, elle se mit en retrait tandis qu’il se livrait à une démonstration digne d’un acrobate, et se posait à un mètre d’elle sur un « Grazie dio ! ».
Il était donc italien, bien qu’il se soit adressé à elle sans une pointe d’accent.
— Dépêchons-nous ! lança-t-il, la prenant en toute hâte par le bras.
Sans lui laisser le temps de réagir, il la guida vers la chambre et s’empressa de refermer derrière eux la porte-fenêtre.
— Mais que…
— Chut !
Mandy fut prompte à réagir.
— De quel droit vous permettez-vous de me donner des ordres ? Et d’abord, qui êtes-vous ?
— Un homme qui se trouve à votre merci. Ne craignez rien, je ne vous ferai aucun mal. Je cherche seulement un endroit où me cacher, jusqu’à ce qu’il se soit calmé.
— Il ? répéta Mandy, un sourcil levé.
— Le mari, bien sûr ! Je ne pouvais pas deviner qu’il y avait un mari. Elle m’a certifié qu’elle était divorcée, et je n’avais aucune raison de ne pas la croire.
— J’imagine que vous parlez de la blonde avec laquelle vous dîniez au restaurant de l’hôtel ?
— Oh, vous l’avez vue ? Dans ce cas, vous comprendrez mieux que j’aie perdu la tête…
Il la tenait toujours par le bras, et elle se libéra d’un geste sec avant de reculer de deux pas.
— Vous n’avez pas perdu la tête, répliqua-t-elle avec un petit rire. Vous saviez très bien ce que vous faisiez. Tous ces regards énamourés…
— C’est faux ! Je ne me comporte jamais de cette façon.
— Jamais ? Ah… Pas plus avec elle qu’avec les autres, donc ?
— Ecoutez…
Mais elle ne le laissa pas finir sa phrase.
— Vous aviez l’air tout transi d’amour, vous dis-je ! Je précise : « l’air », seulement. Car même de loin, vous donniez l’impression de maîtriser parfaitement la situation !
— Mm… peut-être, murmura-t-il, songeur. Il n’en reste pas moins qu’elle a eu sur moi un effet grisant.
— Piètre excuse pour vous comporter comme un héros de film de série B !
— Je vous trouve bien sévère à mon égard.
— Et je trouve, moi, que vous ne manquez pas d’audace ! La plaisanterie a assez duré, maintenant. Si vous vouliez bien sortir de ma chambre…
Il ne lui répondit pas, et elle s’apprêtait à réitérer sa demande quand il lui mit la main sur la bouche.
— Ne parlez pas si fort, voyons.
— Pourquoi ne rejoignez-vous pas votre conquête ?
— Vous plaisantez ? Son mari me tuerait !
Mandy était sur le point de lui asséner quelques mots bien sentis quand un coup fut frappé à la porte de la chambre.
— Police ! Ouvrez, s’il vous plaît, mademoiselle. Pour votre propre bien.
Elle se dirigea vers la porte, mais ne l’ouvrit pas. Plus tard, elle se demanderait ce qui avait bien pu la retenir.
— Que se passe-t-il ? lança-t-elle, postée derrière le battant.
La même voix masculine lui répondit :
— Un dangereux individu se cache dans l’une des chambres de cette aile. Il a réussi à nous échapper. Ouvrez, s’il vous plaît.
Son compagnon, qui l’avait rejointe, lui chuchota à l’oreille :
— Ouvrez.
Interloquée, elle se tourna vers lui.
— Pardon ?
— En refusant d’ouvrir, expliqua-t-il, toujours à voix basse, vous alimentez leurs soupçons. Mieux vaut prendre l’air calme, jouer l’innocence.
— Mais… je suis innocente !
— Raison de plus pour ouvrir cette porte.
— Et comment vais-je expliquer votre présence ?
— Nous sommes au XXIe siècle. Personne ne devrait s’effaroucher de voir un homme dans votre chambre.
Elle le fixa, les yeux arrondis.
— Vous ne suggérez tout de même pas que je laisse entendre que… vous et moi…
— Si vous trouvez une explication plus plausible, ça ne me gêne pas du tout. Vous pourriez par exemple prétexter que je suis venu vous vendre un contrat d’assurance ?
— Taisez-vous ! fulmina-t-elle.
Exaspérée par cette situation grotesque, Mandy avait du mal à garder son calme.
— Comme vous voudrez. De toute façon je suis à votre merci…, répéta-t-il avec un irrésistible sourire.
— Mademoiselle ?
La voix du policier venait de retentir de nouveau, plus fort cette fois.
Une autre voix masculine, courroucée, se fit alors entendre.
— Il est sûrement là. Insistez. Et si nous n’obtenons toujours pas de réponse, nous enfoncerons la porte.
Décidément, tout le monde s’était ligué pour perturber sa soirée si paisible ! Furieuse, Mandy ouvrit la porte. Les hommes qui l’interpellaient étaient apparemment appuyés au battant, qui s’ouvrit en grand dès qu’elle eut tourné la poignée. Elle recula si vivement qu’elle aurait perdu l’équilibre si son compagnon ne l’avait retenue.
— Bon sang, à quoi jouez-vous, tous les deux ? lança-t-il, furieux, avant de reporter son attention sur elle, pour lui parler d’une voix tendre. Tout va bien, mon ange ?
Elle acquiesça et, le cœur battant, fixa tour à tour les individus qui se tenaient devant elle : un homme en uniforme, apparemment décontenancé, et un élégant quadragénaire à la mine renfrognée, qui les dévisageait de près.
— Je cherche un homme qui se trouvait dans ma chambre il y a quelques minutes à peine, dit-il, sur ses gardes.
Mandy tressaillit. L’inconnu, qui la tenait toujours dans ses bras, resserra son étreinte.
— Vous ne remarquez pas que vous dérangez ? lança-t-il d’un ton cinglant. Soyez gentils, laissez-nous en paix maintenant.
Le policier hésita quelques secondes à peine avant d’acquiescer. D’un bref signe de tête, il invita l’homme qu’il accompagnait à se retirer aussi. Comme celui-ci ne semblait pas très décidé à le suivre, il le prit par le bras et l’entraîna vers l’ascenseur.
Mandy attendit que le silence se fasse dans le couloir pour lâcher un long soupir.
— Bon, nous voilà débarrassés de ces intrus !
Mais il en restait encore un dans les parages, duquel elle s’écarta vivement. Après avoir fermé la porte, elle se tourna vers le cascadeur de fortune que le destin avait envoyé dans sa chambre, et remarqua qu’il l’examinait avec un petit sourire. Suivant la direction de son regard, elle s’aperçut que son peignoir de bain s’était entrouvert, découvrant assez largement sa poitrine nue. Avec des gestes secs, elle s’empressa de remettre de l’ordre dans sa tenue, puis gratifia d’un regard glacial celui qui, en l’espace de quelques minutes, avait troublé la sérénité de cette belle soirée.
— Je vous remercie pour tout, lui dit-il alors. Vous avez été merveilleuse.
Mandy lui lança un regard noir, et il recula d’un pas.
— Si vous ne quittez pas immédiatement cette chambre, rugit-elle, je hurlerai jusqu’à ce que ce policier revienne, et je lui dirai toute la vérité !
— Non, s’il vous plaît… Calmez-vous. Je tenais seulement à vous exprimer mon admiration.
— Allez-vous-en ! insista-t-elle, détachant chaque syllabe.
— Très bien. Merci encore pour…
— Dehors !
Il obtempéra, mais, avant de quitter la pièce, se tourna et lui envoya un baiser du bout des doigts.
Lorsqu’il eut disparu, Mandy laissa échapper un long soupir et secoua la tête. Si cet incident l’avait profondément agacée, elle ressentait aussi une envie de rire presque irrépressible.
Allongée dans son lit, elle laissa les images de cet épisode peu commun défiler dans son esprit. Qui était ce bel inconnu ? Que s’était-il donc produit, pour qu’il décide de se lancer dans ce périlleux exercice d’équilibrisme ? S’était-il enfui par crainte d’un affrontement avec le mari furieux ? Elle en doutait. Bâti comme il l’était, et avec la souplesse dont il venait de faire preuve, cette éventualité paraissait peu probable.
L’homme était manifestement téméraire… et doté en outre d’un sens des valeurs assez particulier. De toute évidence, il collectionnait les conquêtes féminines, sans s’émouvoir outre mesure — quoi qu’il en dise — de leur statut. Qu’elles soient mariées ou pas, il les séduisait puis s’échappait. Et tout cela en riant ! Car ses réprimandes n’avaient eu sur lui aucun effet. Elles semblaient plutôt l’avoir amusé.
Elle en voulait pour preuve le sourire qu’il affichait quand elle l’avait surpris, appréciant la vue de son décolleté par trop généreux. Elle espérait qu’il ne se berçait pas d’illusions à son sujet : elle n’avait peut-être pas de mari, mais elle savait se défendre.
Réconfortée par cette pensée, Mandy sombra dans le sommeil.
*  *  *
Le lendemain matin, elle parcourut les quelques rues bordées de neige qui la séparaient du local où devaient se retrouver tous les membres de l’expédition. Les sommets immaculés qui entouraient la station représentaient à eux seuls une invitation au voyage, au rêve.
En approchant du bureau de Pierre Foule, l’organisateur de l’expédition, elle vit un groupe de personnes assez jeunes rassemblées devant la porte. Elles jetaient des regards autour d’elles, apparemment impatientes de se mettre en route et de découvrir le plaisir que leur apporterait ce circuit.
— Quand j’ai annoncé à mes collègues de travail que j’allais escalader les Alpes, disait un homme, ils étaient tous très impressionnés. Surtout les femmes !
— J’imagine que vous ne manquerez pas de leur fournir de nombreux récits de cette aventure, à votre retour, observa son voisin avec un sourire chargé de sous-entendus. Succès assuré !
Tout près d’eux, une brune pétillante y alla de son commentaire, et ils éclatèrent de rire. Mandy, qui venait de les rejoindre, rit à son tour.
— Joan Hunter, dit la brune à l’œil vif, en tendant la main à Mandy. Je participe à l’excursion au mont Blanc.
— Moi aussi. Mandy Jenkins.
Elles se serrèrent la main, et restèrent quelques instants à se dévisager en souriant.
— Apparemment il y a un changement de programme, déclara Joan. Pierre Foule, qui devait être notre guide, est souffrant. Quelqu’un a été choisi pour le remplacer, et les filles sont rassemblées autour de ce quelqu’un ! Ce qui n’a d’ailleurs pas l’air de lui déplaire…
Mandy roula des yeux.
— Encore un don Juan ! Allons voir cela de plus près.
Dès qu’elles eurent passé le seuil du local, Mandy comprit ce qu’avait voulu dire Joan. Plusieurs femmes, tout sourires, entouraient un individu qui lui tournait le dos. Il fit alors volte-face, et elle manqua lâcher un petit cri.
— Oh non…, souffla-t-elle.
Mais il n’y avait aucune méprise possible. Ce sourire, cette assurance…
— Bonjour tout le monde ! lança-t-il avec entrain. Je m’appelle Renzo Ruffini, et c’est moi qui vous servirai de guide pour cette excursion.
Il regarda autour de lui, comptant manifestement les participants, et fronça les sourcils.
— Il me semble qu’il manque quelqu’un.
Sa voix fléchit tandis qu’il posait les yeux sur elle. Il paraissait déconcerté, ce qui ne lui arrivait sans doute pas très souvent.
— Vous…, fit-il dans un murmure.
Elle eut un petit sourire en coin.
— Oui, moi. Je me réjouis que vous me reconnaissiez au milieu de tous ces gens…
— Comment aurais-je pu vous oublier ? répliqua-t-il, souriant à son tour. Vous m’avez sauvé la vie !
— Autant oublier cet épisode, non ?
Il hocha la tête avant d’ajouter :
— Comment se fait-il que vous soyez ici ?
— Je suis Mandy Jenkins.
Les yeux écarquillés, il baissa le regard sur la liste des participants, qu’il tenait à la main.
— Vous en êtes sûre ?
— Ecoutez… je porte depuis vingt-cinq ans maintenant le nom de Mandy Jenkins. S’il y avait erreur, je suppose que quelqu’un l’aurait remarqué, depuis tout ce temps…
— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Vous… ne ressemblez pas à ce que j’attendais.
Il accompagna ces mots d’un long regard, jaugeant sa silhouette menue.
— Cette escalade représente un exercice physique soutenu. Je me demande si vous serez assez forte…
— J’ai rempli tous les formulaires envoyés par l’agence. De façon satisfaisante, apparemment, sans quoi Pierre Foule n’aurait pas accepté que je participe à ce circuit.
— En effet. Mais si Pierre vous avait vue, s’il avait constaté combien vous avez l’air délicate…
— Délicate ? Allons donc ! Je suis aussi coriace qu’une vieille paire de bottes.
— Beaucoup plus jolie, en tout cas ! observa-t-il avec une moue comique.
S’assurant que les autres participants lisaient les formulaires qu’il leur avait remis juste avant l’arrivée de la jeune femme, il fit une grimace et glissa les doigts dans ses cheveux.
— Pourquoi faut-il toujours que je me retrouve dans ce genre de situations ? marmonna-t-il, en italien.
Ce fut dans cette même langue qu’elle lui répondit :
— Sans doute parce que vous les attirez !
Sa mine surprise ne manqua pas de la réjouir.
— Ecoutez, reprit-elle, plus bas, ces circonstances sont assez… particulières, mais je ne pouvais pas prévoir ce que me réserverait le sort dès mon arrivée à Chamonix ! Sort qui semble s’acharner contre nous, en décidant de nous réunir de nouveau aujourd’hui… Il faudra bien faire contre mauvaise fortune bon cœur, car je n’ai pas l’intention de renoncer à ce projet.
Comme il la fixait, un petit sourire au coin des lèvres, elle fronça les sourcils.
— Avez-vous bien compris ce que je viens de vous dire ?
— Bien sûr, signorina. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser… Le devoir m’appelle.
Ce fut avec un plaisir non dissimulé que les femmes du groupe accueillirent le retour du bel Italien. Mandy eut du mal à réprimer un soupir. Renzo Ruffini ne manquait pas de charme, et il le savait.
Elle devait admettre qu’il ne s’était pas trompé de beaucoup lorsqu’il l’avait qualifiée de « délicate ». Elle était en effet de constitution plutôt frêle, avait des membres graciles, et de ce fait, bon nombre de gens la croyaient fragile. Ils se trompaient.
Joan, qui l’avait rejointe, lui adressa un sourire qui trahissait une certaine curiosité.
— Vous le connaissez ?
— Pas vraiment, lui répondit-elle avec une grimace. Une rencontre aussi fortuite que brève, hier soir…
Elle en resta là, car il fallait signer des formulaires. Lorsque Renzo eut récupéré tous les documents, il frappa dans ses mains afin d’attirer l’attention de tous les gens rassemblés dans la pièce.
— Nous passerons les nuits à venir dans les refuges que nous trouverons en chemin. Certains présentent tout le confort de bons hôtels, d’autres sont plus rudimentaires. Mais je suppose que, tous ici, vous êtes prêts à affronter des situations un peu dures, non ?
Il y eut un murmure d’approbation.
— Même celles qui sont « délicates » ? lança alors Mandy, avec ironie.
Ce fut avec un plaisir infini qu’elle le vit afficher un air gêné. Il fut cependant prompt à se ressaisir.
— Il est de mon devoir de veiller à ce que les personnes qui participent à ces excursions remplissent les conditions physiques requises.
— Bien sûr, répliqua-t-elle avec un sourire doucereux.
Il hésita, puis haussa les épaules et sourit.
— Je suppose que ce dérapage verbal va m’être souvent rappelé…
S’adressant à toute la troupe, il ajouta :
— Bien, si vous êtes prêts, je suggère que nous nous mettions en route sans plus tarder.
Chacun mit son sac à dos, ferma son anorak, et la petite troupe se dirigea vers la sortie. Renzo, qui avait fait en sorte de se ménager un aparté avec Mandy, murmura :
— Merci beaucoup. Vous ne m’en voulez pas, sûr ?
— Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler. Je ne me souviens de rien.
Il sourit et hocha la tête.
— Vous avez sans doute raison.
*  *  *
La première journée s’avéra assez facile pour les douze participants, qui, encordés, commencèrent à gravir les premiers contreforts. Mandy considérait qu’elle se tirait plutôt bien d’affaire, jusqu’au moment où Joan, qui avançait juste derrière elle, dérapa. Pendant quelques minutes qui lui parurent interminables, elle dut, agrippée à la paroi rocheuse, supporter le poids de la jeune femme.
Lorsque Joan parvint à retrouver sa position initiale, Mandy leva la tête et remarqua la présence de Renzo, juste au-dessus d’elles. Il hocha la tête, lui signifiant ainsi qu’elle avait parfaitement joué son rôle.
Elle en éprouva une grande satisfaction, d’autant plus intense qu’elle démontrait ainsi à leur guide que, bien que délicate, elle n’était pas la pire du groupe, loin s’en fallait. Cette place était réservée à Henry, un homme jeune, grand et corpulent, assez rustre. S’il paraissait doté d’un caractère jovial et accommodant, ce dernier n’en faisait cependant qu’à sa tête et acceptait mal les consignes. Renzo dut à plusieurs reprises faire preuve d’une grande fermeté à son égard, et Mandy fut bien forcée d’admettre qu’il ne manquait ni de poigne ni de savoir-faire.
Comme la nuit tombait, ils se dirigèrent vers le refuge où ils passeraient la première nuit. Il n’était pas très grand, mais confortable. Chacun put s’y installer commodément, et la bonne humeur régnait au moment du repas, chaud et consistant.
Mandy constata, amusée, que dès leur arrivée dans le refuge, Renzo était redevenu le centre de toutes les attentions. Les femmes le regardaient avec plaisir, les hommes avec envie. Et il acceptait ces regards, comme s’il ne s’agissait pour lui que d’un dû. Il avait ce que les Italiens appellent une bella figura. C’est-à-dire qu’il n’était pas seulement attirant. Il avait aussi du charme, un véritable charisme, du panache.
Il n’était en outre jamais pris au dépourvu. Lorsque quelqu’un sortit de son sac une mini-guitare et se mit à jouer, il ne lui fallut pas plus de quelques minutes pour faire chanter tout le monde. De temps en temps, Henry brisait cette harmonie en poussant un grognement bizarre, mais un regard ou une remarque suffisaient à le faire taire. Tout le monde finit par l’oublier, jusqu’au moment où, au beau milieu de la nuit, un cri de surprise suivi du bruit sec d’une gifle brisa le silence. Preuve qu’il n’avait pas eu plus de chance dans ce domaine-là.
Le jour suivant, ils grimpèrent plus de deux mille mètres, et arrivèrent dans un refuge plus spacieux que celui de la veille. Il était perché à l’extrémité d’une arête qui surplombait la vallée. Au loin, les lumières de Chamonix semblaient clignoter, pareilles à des signaux provenant d’une autre planète.
Mandy sortit pour ne rien perdre de ce spectacle féerique. Semblable à une enfant émerveillée, elle embrassa lentement du regard les hautes cimes enneigées qui les entouraient, et pour finir, posa le regard sur la ligne d’horizon, qui offrait une somptueuse palette de tons flamboyants. Subjuguée par ce paysage grandiose, elle retint son souffle, comme si elle avait pu ainsi retenir aussi ces instants magiques.
Une porte s’ouvrit derrière elle, et lorsqu’elle se tourna, elle avisa Renzo qui sortait du refuge. Il vint se placer à côté d’elle mais ne souffla mot, ce dont elle lui sut gré. Ils contemplèrent en silence cette ligne de feu, jusqu’à ce qu’elle disparaisse complètement, engloutie par l’obscurité.
Tout près d’elle, Renzo poussa un soupir.
— Ces couchers de soleil sont d’une beauté époustouflante. Je ne m’en lasse pas.
— Ils ne doivent pourtant plus avoir aucun secret pour vous…
— J’ai toujours l’impression de les voir pour la première fois.
Il lâcha un petit rire sec avant d’ajouter :
— Je suppose que ça vous surprend ? Les circonstances de notre première rencontre vous ont donné de moi l’image d’un parfait crétin, totalement insensible et incapable d’apprécier un moment de pure beauté. Inutile de protester, je sais ce que vous pensez de moi.
— Je n’avais pas l’intention de protester, répliqua-t-elle d’un ton railleur. Pourquoi protesterais-je ?
— Par simple politesse !
— Je ne pratique pas la simple politesse.
— Vous avez bien raison. Ça vous évite de considérables pertes de temps !
Il se rapprocha d’elle avant d’enchaîner :
— Le rythme de l’excursion vous convient-il ? Tout se passe bien ?
— Très bien, merci. Je suis même assez fière de moi d’avoir tenu bon lorsque Joan a dérapé, hier !
— C’est vrai. Mais n’oubliez pas que je dirigeais la manœuvre du niveau supérieur, et que c’est sur moi que tout reposait.
Comme elle se tournait vivement vers lui, il leva les deux mains.
— D’accord, d’accord, je me tais !
Un grand éclat de rire retentit alors, en provenance du refuge, et il lança un regard par-dessus son épaule.
— Ne devriez-vous pas retourner auprès de vos clients ?
— Ce ne sont pas mes clients, rectifia-t-il. Ce groupe est sous ma responsabilité, et j’avoue que parfois, je me passerais volontiers de ce genre d’expérience. C’est la dernière fois que j’accepte de prendre en charge des participants que je n’ai pas moi-même sélectionnés. Sachez que je ne parle pas de vous, Mandy, s’empressa-t-il de préciser.
— De Henry plutôt ? suggéra-t-elle avec un sourire. Savez-vous quelle est la fille qui l’a giflé hier soir ?
— Pauvre Henry ! On ne peut pas dire qu’il soit très apprécié… J’ai remarqué qu’il essayait de se rapprocher de vous, à l’heure du déjeuner. Est-ce qu’il vous importune ?
— Oh, non…, fit-elle, les yeux écarquillés. Vous n’envisagez tout de même pas de le sermonner à ma place, j’espère ?
— Du tout ! Occupez-vous de lui… je dissimulerai le corps !
Ils éclatèrent de rire.
— A vrai dire, Henry est venu me trouver pour se plaindre de vous, reprit-elle.
— Parce que je l’ai remis à sa place ?
— Je crois surtout que vous représentez tout ce qu’il aimerait être et ne sera jamais. Il se doute bien, par exemple, que personne ne vous aurait infligé l’affront qu’il a subi hier soir.
— Je ne me serais pas non plus mis dans ce genre de situation !
— Dans celle-là précisément, peut-être pas…, riposta-t-elle, narquoise.
Il fronça le nez en une grimace comique.
— Je reconnais avoir tendu le bâton pour me faire battre !
Un sourire désarmant aux lèvres, il tendit la main pour lui soulever le menton.
— Ah non, Renzo, épargnez-moi ces petits jeux, s’il vous plaît ! Je ne fais pas partie de votre club de ferventes admiratrices.
Elle accompagna cette remarque d’un regard vers le refuge.
— C’est bien ce qu’il m’avait semblé comprendre.
Il marqua une courte pause, et, sans se départir de son sourire, ajouta :
— Je vais chercher à boire, pour que nous puissions continuer à nous quereller dans de meilleures conditions.
Comme Renzo retournait vers le refuge, Mandy poussa un petit soupir de bien-être et prit place sur la murette qui entourait le chalet. Elle se sentait parfaitement maîtresse de la situation, ce qui n’était sans doute pas le cas de bon nombre de femmes en pareille circonstance.
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A la suite d’un terrible accident de
montagne, Mandy a perdu Renzo,
I’homme qu’elle a passionnément aimé.
Du moins le croit-elle, jusqu’au jour ou,
deux ans plus tard, elle apprend qu’il est
en vie ! Pleine d’espoir, elle se précipite a
Milan pour le retrouver. Mais alors qu’elle
se réjouit déja de Iui révéler qu’elle a eu
un bébé de lui, elle découvre avec stupeur
que Renzo est devenu amnésique — et qu’il
a tout oublié de leur passion...
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